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Monsieur  le  Redacteur  de  "La  Presse." 

Monsieur,  --- 

Vous  avez  publie,  il  y  a  quelque  temps,  en  tribune  libre,  des 
articles  intitules:  "Ou  allons-nous  ? "  et  plus  recemment  encore 
une  lettre  de  M.  1' Abbe  d' Amour- a  l'adresse  de  M.  Henri  Bourassa; 
attaquant  du  mieux  qu'il  a  pu  la  doctrine  nationaliste,  et  par  la 
meme,  croyant  lui  avoir  porte  un  coup  dont  ce  dernier,  ne  pourra 
jamais  se  relever  devant  l'opinion  publique,  en  etablissant  le  con- 
traste  qui  existe  entre  la  doctrine  de  1' imperialisms  de  celle  qu'il 
veut  detruire. 

Adversaire  implacable  de  cette  doctrine  de  1'imperialisme 
outrancier,  je  sollicite  de  vous,  toujours  en  tribune  libre,  le  droit  de 
re  pond  re  a  ces  faux  avances. 

Vous  avez  jadis  publie  de  mes  articles,  en  1900,  traitant  de 
1'imperialisme  jaune,  qui  coniniencait  a.  agiter  l'opinion  publique  a 
cette  epoque.  Je  compte  que  vous  ne  pouvez  me  refuser  ce  droit 
aujourd'hui  de  venir  defendre  ces  memes  principes  d' ultra  liberal 
nationaliste,  que  je  professais  alors,  et  que  j' ad  mire  encore  plus  a 
cause  d'attaques  injustes,  et  parce  que  de  ces  memes  vieux  principes 
liberaux,  sont  nes  des  hommes  qui  ont  su  faire  face  a  l'orage,  qui 
ont  su  rester  debout  devant  le  fleau  de  1'imperialisme  debordant  ;  ces 
hommes,  nous  devons  les  admirer,  et  les  defendre  ;  aussi  les  attaques 
de  M.  l'Abbe  D' Amour,  et  les  articles  "Ou  allons-nous  ? "  en  sont- 
ils  une  pressante  invitation  pour  moi  d'y  repondre. 

Liberal  de  la  vieille  ecole,  eleve  dans  cette  doctrine  jadis  pre- 
chee  et  defendue  par  Sir  Wilfrid  Laurier,  par  feu  Honor£  Mercier, 
tous  deux  ardents  apotres  de  l'independance  du  Canada,  sans  ou- 
blier  le  nom  de  M.  Rodolphe  Lemieux  ;  decidement  convaincu  que 
le  Canada  court  a  une  allure  des  plus  vertigineuses,  vers  la  ruine 
definitive  de  son  avenir,  que  c'est  un  devoir  imperieux,  avant  qu'il 
ne  soit  trop  tard  que  tous  les  hommes  serieux  et  de  bonne  volonte, 
aimant  vraiment  leur  patrie  se  donnent  la  main  pour  conjurer  le 
danger  qui  menace  notre  pays,  danger  qui  ne  pent  etre  autre  chose, 


que  le  fruit  sec  de  cette  agitation  de  bas  fouilleur  de  la  jungle  de 
l'imperialisme,  concevant  qu'a.  l'heure  presente  des  problemes  nou- 
veaux,  angoissants  et  de  solution  complexe  se  poseront  avant  long- 
temps  a  1' attention  du  peuple  canadien,  et  ce,  pour  en  determiner  et 
fixer  l'avenir  veritable  de  notre  cher  Canada  ;  savoir,  si  tout  sera  a 
recommencer,  si  toutes  les  luttes  constitutionnelles  livrees  dans  nos 
parlements,  dans  la  presse,  et  sur  nos  treteaux,  par  Papineau,  par 
Lafontaine,  par  Cartier,  par  McDonald  pour  obtenir  le  gouverne- 
ment  responsable  dont  le  peuple  canadien  jouissait  hier,  et  dont  ilne 
jouit  plus  aujourd'hui.  A  qui  le  devons-nous,  le  gachis  que  le  pays 
subit  ?  Oui,  repetons-le  souvent  et  bien  fort  :  A  qui  devons-nous 
les  malheurs,  qui  s'effondrent  sur  nos  tetes,  sinon  a.  cette  agitation 
malsaine,  de  nos  turbulents  imperialistes  en  ces  derniers  vingt-cinq 
ans.  Ainsi,  en  raison  de  cette  agitation  dangereuse,  invitant  le 
peuple  a  trahir  ses  interets  les  plus  sacres,  comme  aussi  de  trafiquer 
son  avenir  pour  un  plat  de  lentilles,  que  notre  parlement  n'est  deve- 
nu  depuis  ce  temps  qu'une  succursale,  qu'une  agence  de  Londres. 
Les  habitants  de  notre  pays,  se  doivent  de  resister  a  ces  terribles  as- 
sauts  livres  contre  son  autonomic 

Le  peuple  du  Canada  a  le  devoir  de  rememorer  a  son  souve- 
nir, que  Sir  John  McDonald,  lui  aussi,  s'est  trouve,  et  a  eu  a  faire 
face  a  des  heures  tres- critiques  de  notre  histoire.  Lui  aussi,  Sir 
John  McDonald  a  eu  a.  repondre  en  1885,  a.  une  demande  directe  de 
l'Angleterre,  sollicitant  1' intervention  du  Canada  dans  sa  guerre  du 
Soudan.  Neanmoins,  soupconne  comme  il  l'etait  a  cette  epoque  de 
chercher  a  entrainer  le  Canada,  dans  le  gouffre  de  la  federation  im- 
periale  et  par  la  meme,  noyer  pour  toujours  la  race  canadienne- 
francaise,  a  ne  pas  bublier  que  c'etaient  les  accusations  que  nous 
portions,  nous,  les  liberaux  d'alors.  Malgre  ses  defauts,  les  histo- 
riens  lui  rendront  ce  temoignage,  que  dans  les  heures  graves  de  sa 
vie,  Sir  John  McDonald  s'est  revele  homme  d'etat  puissant,  superi- 
eur  a  tout  ce  que  la  confederation  a  produit  depuis  son  etablisse- 
ment,  soucieux  de  ses  devoirs  de  chef  constitutionnel,  soucieux  de 
faire  respecter  la  constitution  de  son  pays  alors  qu'il  en  avait  ete  le 
principal  constructeur,  comme  il  devait  du  restes'en  montrer  le  der- 
nier a.  le  detruire.  Aussi,  Sir  John  McDonald  se  refusait-il  de 
demolir  l'ceuvre  de  son  grand  genie,    et    de    ses    collaborateurs  qui 


l'avaient  si  bien  seconde,  dans  cette  tache, ---Sir  John  McDonald,  re- 
pondait  done  a.  la  demande  de  l'Angleterre,  par  un  (non  possumus) 
Nous  ne  pouvous  rien  faire  pour  vous.  Voila,  et  e'est  le  seul  lan- 
gage  de  la  raison,  qui  pouvait  etre  tenue  en  face  de  cette  demande 
audacieuse. 

Mais,  Grand  Dieu,  quel  changement  depuis  la  disparition  de 
ce  grand  chef  constitutionnel  !  Les  imperialistes  de  toutes  nuances, 
de  tous  rangs,  en  Angleterre  comme  en  Canada,  ne  se  sont-ils  point 
appliques  avec  acharnement,  et  cela  avec  des  methodes  de  la  der- 
niere  violence,  a  detruire  le  precedent  etabli  par  Sir  John  McDon- 
ald, precedent  qui  confond  tous  nos  imperialistes,  qui  les  foudroie 
sur  place.  Oui,  le  precedent  etabli  par  Sir  John  McDonald,  ne  peut 
etre  vu,  pese,  examine,  envisage  que  comme  1' expression  fidele,  de 
la  marche  des  idees,  vers  rindependance  absolue  du  Canada,  en 
meine  temps  qu'elle  est  une  invitation  au  peuple  canadien,  de  pour- 
suivre  plus  avant  le  sillon  trace,  par  les  illustres  devanciers  de  Mc- 
Donald, qui  ont  preside  aux  diverses  epoques,  a  la  tete  de  notre 
colonie.  Oui,  ces  illustres  devanciers  de  Sir  John,  nous  ne  saurions 
trop  invoquer  leur  memoire,  en  ces  jours  de  trouble  et  de  defection 
nationale.  Leur  vie  d'exemple,  leur  caractere  fortement  trempe,  au 
contact  de  la  multiplicity  des  epreuves  de  toutes  sortes,  comme  la 
noblesse  tou jours  si  dedaigneuse  de  ces  hommes,  se  refusant  de 
gouverner  la  colonie,  selon  les  vues  et  les  interets  de  John  Bull,  n'en 
amenant  pas  moins  l'Angleterre,  a  mieux  respecter  dans  la  suite  des 
temps,  les  traditions  de  la  colonie  canadienne,  et  le  peuple  canadien 
de  mieux  apprecier  les  institutions  britanniques,  de  l'attacher  plus 
profondement  a  sa  couronne.  Done,  les  precedents  fourmillent  au- 
jourd'hui,  celui  etabli  par  Sir  John,  et  ceux  etab'lis  par  ses  illustres 
devanciers  dans  la  tombe.  Ces  precedents  auraient  du  servir  de 
guide,  auraient  du  retenir  la  fougue  de  nos  incommensurables  impe- 
rialistes. Que  pouvons-nous  attendre  de  bon  de  ces  spadassins,  de 
la  cuite  de  l'imperialisme  ?  Ces  spadassins,  ils  en  sont  rendus  a 
applaudir  et  a  hurler  leur  joie,  a  tous  ceux  qui  cherchent  par  la 
fourberie,  le  mensonge,  la  calomnie,  et  par  une  fausse  casuistique, 
comme  des  moyens  inavouables  et  inavoues  de  detruire  le  Canada. 
C'est  du  reste  le  seul  amour  qu'ils  lui  portent.  Tres  occupes  com- 
me ils  le  sont,  nos  sauveurs  d'  em  pi  re,     ils    n'ont    songe    qu'a    une 
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chose,  dans  tous  leur  faits  et  gestes,  depuis  25  ans  :  avilir  les  aspira- 
tions du  peuple  canadien,  en  les  ramenant  a.  la  gloire  qu'ils  cher- 
chent,  et  a  la  portion  congrue  de  leurs  appetits,  de  leurs  interets 
sordides.  Et  parmi  tous  ces  gens,  Ton  distingue  plus  particuliere- 
ment  un  ex- nationalists  A  ce  nouveau  neophyte  de  1' imperialisme', 
brouillon  et  tapageur,  qu'est  M.  l'Abbe  D' Amour,  qui  s' imagine 
avoir  pulverise  M.  Henri  Bourassa,  a.  cause  de  la  haute  temperature 
de  langage  qui  distinguait  sa  lettre,  il  n'y  a  rien  de  pire  qu'un  nou- 
veau converti  ;  le  zele  qu'il  apporte,  a  servir  ses  nouveaux  maitres 
est  admirable.  II  excommunie  deja,  tousceux  qui  n'ont  que  le  tort 
de  rester  fideles  a  leur  croyances,  et  de  faire  echec  aux  idees  du 
nouvel  ap6tre.  II  est  deja  rendu  loin,  ce  casuiste  dans  son  nouveau 
chemin,  croyez-m'en,  pas  celui  qui  conduit  au  Calvaire.  A  enten- 
dre monsieur  le  nouveau  converti,  nous  chercherions  au  cours  de 
cette  guerre,  et  nous  preparerions  meme  dans  le  silence  conspira- 
teur,  le  bris  du  lien  colonial.  II  est  bien  evident,  monsieur  l'Abbe 
D' Amour,  que  vous  reviez  quand  vous  dites  cela,  et  tous  vos  amis 
de  le  constater  a  la  lecture  de  votre  lettre,  qu'au  moment  ou  vous 
ecriviez  ces  invectives  a  M.  Henri  Bourassa,  que  vous  ne  professiez 
pas  toute  suite  pour  autrui,  le  saint  D' Amour,  delicieuse  ivresse,  et 
qu'en  ce  moment- la  votre  ame  etait  toute  en  feu,  pour  la  plePhore 
d'imperialistes  qui  se  servent  de  vous,  comme  ils  se  cachent  en  ar- 
riere  de  vous,  pour  mieux  vendre  le  peuple  canadien,  afin  d'empe- 
cher  le  Canada  d'atteindre  a  sa  veritable  destinee.  Le  reve  qui  vous 
est  cher,  monsieur  l'Abbe  D' Amour,  comme  a  ceux  de  vos  nou- 
veaux amis,  c'est  de  preparer  par  votre  agitation,  1' entree  du  Cana- 
da dans  ce  guet-apens,  tendu  par  les  imperialistes  d' outre- mer  et 
d'ici,  dans  le  gounre  de  la  federation  imperiale,  a  la  seule  fin  de  la 
devotion  et  du  salut  de  1' empire  ;  et  nous  n'hesitons  pas  de  confes- 
ses que  nous,  les  ultra-liberaux  nationalistes,  si  profondement  res- 
pectueux  et  attaches  a  la  constitution  de  notre  commune  patrie, 
que  nous  combattrons  par  tous  les  moyens  constitutionals  mis  a 
notre  disposition,  qui  est  l'arme  du  vote,  les  ennemis  en  dedans, 
comme  en  dehors  de  notre  pays  ;  nous  ne  cesserons  de  faire  appel  au 
brave  patriotisme  eclaire  de  la  nation,  au  jugement  de  ses  meilleurs 
interets  ;  nous  continuerons,  en  depit  des  clameurs,  des  vocifera- 
tions de  toutes  sortes,  resolus  de  ne    faire    appel    qu'a    1' union    de 


toutes  les  races  du  pays,  aux  croyances  et  au  respect  de  toutes  les 
religions.  Nous  ne  faisons  et  nous  ne  ferons  pas  appel  a  1'ostracisme 
contre  personne,  pas  plus  a  1' appel  de  la  lie  des  passions,  et  des  pre- 
juges  si  faciles  a.  soulever  dans  notre  pays  ;  qui  est  la  seule  arme  em- 
ployee depuis  longtemps,  par  ces  chercheurs  d'aventures.  C'est 
dans  la  paix  et  la  concorde  que  nous  travaillerons  ;  c'est  en  prechant 
le  saint  D'  Amour  des  droits  du  peuple  canadien,  de  se  gouverner 
lui-meme,  sans  1' intervention  de  Londres  dans  nos  affaires,  comme 
aussi  du  respect  des  droits  acquis  par  nous,  canadiens-francais, 
premiers  pionniers  et  habitants  de  notre  pays  ;  en  un  mot,  a  la  jus- 
tice egale  pour  tous. 

£a  n'a  pas  ete  dans  le  passe,  et  ce  n'est  pas  non  plus  aujour- 
d'hui,  pas  plus  que  demain,  que  nous,  les  ultras- liberaux  nationa- 
listes,  ferons  par  la  supercherie  appel  a  l'ame  canadienne.  Nous 
lui  avons  tenu  en  tous  temps  les  memes  propos,  et  nous  lui  tien- 
drons  demain,  avec  plus  de  force,  de  courage,  d'energie  et  de  deter- 
mination, le  seul  langage  qu'il  convient  de  tenir  vis-a-vis  la  libre 
evolution  des  sentiments  du  peuple  canadien,  marchant  vers  ses 
hautes  aspirations. 

Nous  allons  nous  employer  de  notre  mieux  a  lui  indiquer  la 
veritable  route  a  suivre,  comment  franchir  l'etape.  Les  grands 
evenements  qui  se  passent  sur  les  champs  de  batailleen  Europe, lais 
sent  deja  entrevoir  au  peuple  canadien,  comme  je  le  disais  dans  mes 
articles  en  1900,  la  faillite  de  l'entreprise  de  nos  imperialistes,  la 
faillite  de  notre  participation  criminelle  a  cette  guerre,  si  desastreuse 
pour  les  interets  du  peuple  canadien,  et  avant  peu  de  temps,  nous 
verrons  de  par  toute  la  confederation,  des  epitaphes  telles  que  : 
Ci-gitle  mouvement  imperialiste,  mort  dans  les  profondeurs  de  la 
misere  creusee  et  laissee  par  les  Vandales  pour  la  posterite.  Et 
cette  minorite  de  1' opinion  publique,  qui  s'est  momentanement 
egaree  par  cette  cohorte  d'imperialistes,  nous  en  sommes  assures,  ne 
sera  pas  lente  a  se  ressaisir,  et  a  se  joindre  avec  la  majorite, 
pour  mieux  travailler  dans  l'harmonie  la  plus  parfaite,  a  l'union  des 
races  si  indispensable  pour  notre  bien,  union  propre  et  capable 
d'eclairer  les  esprits,  afin  d'elever  le  peuple  canadien  a  la  parfaite 
hauteur   de  la  vraie  pensee  canadienne  :  l'independance  du  Canada. 


II  ne  saurait  y  avoir  de  doute  sur  ce  point  ;  le  Canada  a>*ant 
atteint  Tage  de  sa  virilite,  il  ne  saurait  attendre  bien  longtemps  en- 
core, pour  s'elever  au  rang  des  nations  libres.  Pouvons-nous  nier 
qu'il  n'en  peut  etre  de  meme  des  colonies,  comme  des  individus,  la 
premiere  s' affranchissant  de  son  joug  de  sujetion,  la  seconde,  l'en- 
fant,  s' affranchissant  du  joug  de  ses  parents,  lorsqu'il  a  atteint  l'age 
de  sa  majorite. 

Du  reste,  nous,  les  liberaux  nationalistes,  sommes-nous  en 
rnauvaise  compagnie,  sommes-nous  en  mauvaise  posture  ?  M.  Cha- 
pleau a  parle  avant  nous,  de  l'independance  du  Canada,  en  un 
temps  ou  le  Canada  paraissait  encore  trop  jeune.  Que  M.  D' Amour 
et  les  croyants  de  l'imperialisme,  les  dignes  disciples  de  Cecil 
Rhodes  et  de  Joe  Chamberland,  qui  revaient  d'assujettir  les  colo- 
nies et  d'en  faire  des  deversoirs,  des  depotoirs  de  John  Bull.  Oui, 
voilez-vous  bien  la  face,  saintes  ames  de  l'imperialisme.  La  doctrine 
de  la  vieille  ecole  liberale  nationaliste,  qui  n'a  rien  de  commun  avec 
la  libre  pensee,  l'atheisme,  en  rapport  avec  notre  croyance  de  bons 
catholiques,  cette  idee  de  l'independance  du  Canada,  elle  n'est  pas 
nouvelle.  Nous  la  retrouvons  sur  les  levres  eloquentes  de  Sir 
Adolphe  Chapleau.  (Discours  prononce  par  ce  dernier,  lors  de  la 
reception  faite  au  General  Boulanger,  a  1' hotel  Richelieu  dans  l'au- 
tomne  1884).  A  cette  santee  portee  par  M.  Chapleau,  a.  la  France 
et  au  General,  M.  Chapleau  fit  souvent  allusion  a.  l'independance 
du  Canada.  Et  le  General  Boulanger,  repondant  a  cette  santee, 
disait  que  l'independance  etait  deja  fondee,  fondee  en  droit,  en  moy- 
ens  et  en  puissance,  que  nous  n'avions  qu'a.  le  vouloir  pourl'avoir. 
Nous  savons  l'accueil  qui  a  ete  fait  a  ces  f ranches  declarations  de 
M.  Chapleau,  et  la  moue  que  feraient  nos  bons  bleus,  rouges  oppor- 
tunistes  et  imperialistes  d'aujourd'hui.  Et  1' attitude  vraiment 
constitutionnelle  de  Sir  John  McDonald  en  1885,  refusant  d'entrai- 
ner  le  Canada  dans  cette  guerre  du  Soudan,  demontre  a.  nosborgnes 
de  l'imperialisme,  que  Sir  John  McDonald  avait  en  vue  pour  plus 
tard,  l'independance  du  Canada.  D'ou  il  suit,  que  les  plus  grands 
revolutionnaires  de  nos  jours,  ce  sont  ces  nouveaux-nes  comme  M. 
l'Abbe  D' Amour,  qui  ecrit  et  qui  danse'au  son  de  sa  nouvelle  mu- 
sique.  Les  seditieux  et  les  trahisseurs,  ce  sont  ces  ex- nationalistes 
qui  demandent  au  peuple,  de  jouer  le  r61e  de  plat  valet,  qu'il l'initie 


au  plus  complet  renoncemetit  de  lui-meme  et  de  sa  dignite.  C'est 
vous,  monsieur  1' Abbe  D' Amour,  avec  vos  articles  :  "Ou  allons- 
nous  ?  "  que  Ton  dit  dans  certains  milieux  etre  vos  fabrications,  et 
si  c'est  vous  qui  en  etes  l'auteur,  vous  avez  sans  doute  cru  avoir 
fait  un  ouvrage  de  bon  gout.  Tout  au  moins  avez-vous  reussi  a  at- 
teindre  votre  but.  Nous  le  croyons  sans  peine,  parce  que  vous 
avez  montre  dans  ces  articles  de  longue  haleine,  que  vous  etes  bien 
pauvre  en  arguments.  Vous  vous  etes  applique,  dans  ces  ouvrages 
a  faire  de  tres- grands  detours.  L'on  sent  meme  que  vous  avez 
essaye  de  faire  un  voyage  j  usque  dans  les  cieux,  pour  vous  enquerir 
si  les  anges  rebelles  dout  il  est  parle  dans  le  commencement  de  la 
creation,  n'avaient  eu  et  ne  pourraient  pas  avoir  certaine 
accointance,  avec  les  principes  du  nationalisme.  Concevons  que 
dans  ces  articles  :  "Ou  allons-nous  ?  "  que  Ton  a  fait  preuve  de 
souplesse,  d'agilite  pour  entortiller  les  mots  et  enchevetrer  les 
phrases.  Mais  une  chose  ou.  votre  souplesse,  et  votre  agilite  a  failli, 
c'est  que  vous  n'avez  pu  empecher  personne  de  constater,  de  voir,  a 
la  lecture  de  :  "Ou  allons-nous  ?  "  l'ame  fourbue  de  l'imperia- 
lisme,  apparaissant  dans  toute  sa  laideur.  I/auteur,  ou  les  auteurs 
n'ont  done  montre  qu'une  seule  chose  :  ils  ont  reussi  a  merveille,  ils 
ont  prouve  que  leur  seul  credo  aujourd'hui,  n'est  pas  l'independance 
du  Canada,  ni  meme  1 'annexion  du  Canada  aux  Etats-Unis,  encore 
moins  le  maintien  du  statu  quo. 

Votre  seul  ideal,  c'est  le  servilisme  et  l'esclavage  du  Canada 
envers  l'Angleterre.  Ce  que  vous  aimeriez,  monsieur  l'Abbe 
D 'Amour,  et  vos  admirateurs,  c'est' une  partie  de  bluff,  qui  se  joue- 
rait  entre  les  habitants  des  lies  Britanniques  et  ceux  du  Canada,  ou 
les  interets  de  1 'empire  seraient  toujours  seuls  en  evidence,  et  ou 
aussi  John  Bull  serait  toujours  le  brasseur.  Voyez-vous  John  Bull, 
donnant  des  cartes  a  nos  bons  coloniaux,  de  facon  a.  toujours 
gagner,  lui,  une  chose  que  nous  avons  trouvee  dans  les  articles  : 
"Ou  allons-nous  ?  " 

Et,  comme  vous  posez  a  llionime  sincere,  monsieur  I/Abbe 
D 'Amour,  vous  auriez  du  nous  dire  en  des  termes  moins  voiles,  que 
vous  n'aimez  pas  que  M.  Bourassa,  et  tous  ceux  qui  partagent  ses 
opinions,  vint  fonder,  non  pas  un  parti  catholique  comme  vous  au- 
riez ainie,  parce  quece  parti  n'avait  chance,  de  rallier  personne  sous 


son  drapeau,  sauf  les  catholiques  romains,  mais  un  parti  qui  en  ap- 
pelle  a  toutes  les  races,  qui  invite  le  peuple  canadien,  a.  se  grouper 
autour  d'un  seul  drapeau  :  le  drapeau  du  Canada  et  de  son  indepen- 
dance.  C'est  ce  dont  vous  n'aimez  pas.  Nous,  les  liberaux-na- 
tionalistes,  dont  l'idee  est  absolument  la  meme,  nous  continuerons 
d'en  agir  ainsi,  afin  d'en  mieux  indiquer,  d'en  mieux  poser,  et  fixer 
au  regard  des  generations  futures,  leur  devoir,  leur  enseigner  la 
seule  voie  a  suivre,  depoursuivre  ce  grand  ideal  commun  :  l'emanci- 
pation  de  notre  pays,  gesta  dei,  per  franco,  en  opposition  a  nos  for- 
bans,  ecrivant,  discourant,  gesticulant  a  la  solde  de  la  cuisine  de 
1' imperialisme,  dont  le  seul  but,  comme  nous  l'avons  deja  dit,  c'est 
d'attirer  le  peuple  canadien,  dans  le  brasier  ardent  de  la  federation 
imperiale,  ou  dans  tout  autre  chiourme,  qui  n'en  vaudrait  pas  mieux 
pour  ses  interets  et  son  salut,  et  plus  particulierement  surtout  la 
race  canadienne-francaise,  ou  elle  perdrait,  a  n'en  pas  douter,  et  sa 
foi  et  sa  langue  et  sa  religion.  Et  dans  ce  chiourme  nouveau,  mon- 
sieur l'Abbe  D 'Amour,  vous  aurait-on  confie  par  hasard  la  garde  ? 
C'est  ce  qui  pourrait  expliquer  votre  zele  d'aujourd'hui. 

Non,  monsieur  l'Abbe  D 'Amour,  ne  vous  meprenez  pas  sur 
les  vrais  sentiments  du  peuple  canadien,  ne  repandez  pas  sophisti- 
quement,  que  la  majorite  des  habitants  du  pays  abondent  dans  le 
sens  de  vos  idees  nouvelles.  Vos  ecrits,  monsieur  1 'Abbe  D 'Amour, 
1' opinion  publique  eclairee  les  a  deja  juges,  elle  a  senti  que  ce  beau 
zele  apparemment  fait  D'Amour,  n'estpeut-etre  pas  la quintescence, 
d'un  vrai  patriotisme  hautement  inspire,  de  meme  que  la  nouvelle 
doctrine  que  vous  essay ez  de  propager,  ne  tirant  sa  source  de 
l'obscurantisme  le  plus  parfait. 

Cette  nouvelle  lumiere,  dont  vous  cherchez  a  eclairer  les  es- 
prits,  ne  peut  heurter  et  etre  interferente  a  la  lumiere  des  idees 
honnetement  exprimees,  tant  par  la  plume  que  par  la  parole, 
qu'elles  viennent  de  M.  Bourassa,  ou  de  ceux  qui  ont  les  memes  in- 
tentions que  lui.  Prenez-en  votre  parti,  monsieur  l'Abbe  D'Amour, 
le  peuple  canadien  qui  a  toujours  ete  bon  enfant  a  venir  jus'qu'ici, 
envers  les  coryphees,  commence  a  voir  clair  ;  il  sait  ou  veulent 
l'amener  les  imperialistes  ;  il  sait  de  plus  le  but  que  vous  poursui- 
vez,  de  meme  qu'il  connait  vos  visees.  Les  imperialistes  de  tous 
metiers,  les  dignes  agents,  colporteurs  de  la  calomnie,  du  mensonge, 


et  qu'aucune  borne  a  votre  audace,  n'a  pu  empecher  de  faire  fi  du 
respect,  que  vous  deviez  a  la  grandeur  des  sentiments  du  peuple 
canadien,  si  oppose  a  la  participation  du  Canada,  a  la  guerre  d'inte*- 
rets  que  se  font  les  grandes  nations.  Et  la  demonstration  n  'en  est- 
elle  pas  assez  probante,  que  vous,  messieurs  les  imperialistes,  vous 
ne  pourrez  tenter  de  le  nier,  malgre  la  grande  somme  d'audace  que 
vous  depensez  chaque  jour,  ce  qui  n' est  pas  le  moindre  signe  de 
vous  en  corriger  dans  Tavenir. 

Nous  vous  mettons  done  au  defi,  et  ensuite  toute  la  sequelle 
qui  se  tremousse  depuis  le  commencement  de  la  guerre,  d'un  bout  a 
l'autre  de  la  confederation,  de  nous  dire  que  si  la  majorite  des  habi- 
tants du  pays,  avait  ete  favorable  a,  Intervention  du  Canada  dans 
cette  guerre  d'interets  qui  ne  la  regarde  pas,  et  que  cette  m£me  se- 
quelle a.  laquelle  seuls  les  inter£ts  de  la  boutique  imperialiste,  pou- 
vaient  commander,  qu'il  aurait  fallu  a  cette  troupe  de  prestidigita- 
teurs  de  se  morfondre,  de  faire  des  contorsions  de  figure,  de  faire 
de  l'acrobatie  a.  l'annee,  pour  n'amener  que  la  minorite  a.  prendre 
part  a  la  guerre,  et  la  majorite  refusant  de  s'enr61er,  demontre  que 
nous  avons  raison  quand  nous  disons  que  la  masse  du  peuple  cana- 
dien est  avec  nous. 

Voyez-vous  la  logique  de  nos  bons  imperialistes,  la  majorite 
du  peuple  canadien,  voulant  la  participation  du  Canada  a  cette 
guerre  etrangere  a.  ses  interets,  mais  elle  refuse  tout  de  meme  de 
s'enr61er,  et  les  predicants  de  rimperialisme,  de  menacer  cette  m£me 
majorite  du  peuple  canadien,  de  la  conscription  forcee,  et  de  la  faire 
marcher  a.  coups  de  batons. 

Nous  ne  saurions  nous  tromper,  si  cet  article  ne  scandali- 
sait  nos  farouches  vertueux  de  Timperialisme  ;  mais  le  franc  parler 
d'honnetes  patriotes,  a  toujours  sa  place  en  ces  moments  critiques 
de  notre  histoire,  et  ce  franc  parler,  vaut  mieux  encore  que  la  cohar- 
dise.  Aussi,  nous  n'hesitons  pas  a  dire  que  nos  imperialistes  les 
plus  huppes,  en  sont  rendus  a.  faire  peu  de  cas  du  respect,  que  nous 
devons  tous  a  ce  grand  symbole  qui  s'appelle  la  verite.  Messieurs 
les  imperialistes,  pour  couvrir  votre  marchandise  avariee,  vous 
faites  flamberge  au  vent,  dans  le  but  d'attirer  par  votre  tapage,  la 
badeauderie  si  a  vide  de  spectacles  malsains,  que  le  Canada  combat 
pour  la  cause  du  droit,  de  la  justice,  de  la  liberte  et  de  l'humanite, 
quand   le   monde  eclaire   sait,  que  ce  grand   symbole     auquel    Ton 


fait  appel.  entre  pour  si  peu  dans  cette  guerre,  faite  pour  la  supre- 
matie  des  interets  d'un  groupe  de  nations  sur  1' autre.  Et  cette 
grande  guerre  qui  deshonore  l'hunianite,  les  imperialistes  de  tous 
les  pays  qui,  par  leur  chauvinisme  comme  ceux  du  Canada,  qui 
ont  contribue  comme  les  autres  a  monter  cette  guerre,  en  porte- 
ront  devant  l'histoire,  devant  Dieu,  devant  les  homines,  la  lourde 
responsabilite.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  le  mal  que 
vous,  messieurs  les  imperialistes,  avez  fait  a  votre  patrie  ;  quand 
1' effervescence  sera  passee  apres  la  guerre,  que  le  calme  sera  re- 
venu  dans  les  esprits  surchauffes  par  les  appels  aux  passions,  quand 
l'oeil  indiscret,  surprendra  les  fauteurs  de  vos  mots,  meditant  sur 
l'etendue  des  desastres  et  des  miseres  profondes  par  lesquels  le 
peuple  canadien  va  passer,  indiquera  aux  generations  futures  que 
les  Huns,  non  des  temps  anciens,  mais  les  Huns  de  rimperialisme 
des  temps  nouveaux  ont  passe  dans  notre  pays,  car  le  bel  heritage 
que  les  Huns  du  Pays  vont  laisser  a  la  posterite,  sera  d 'avoir  hypo- 
theque  pour  plusieurs  generations,  le  patrimoine  qui  leur  apparte- 
nait.  Cette  oeuvre  de  ruine  et  de  destruction  fera  votre  honte 
eternelle. 

Mais  revenons-en  a,  ce  grand  symbole  de  la  cause  du  droit,  de 
la  justice,  de  la  liberte  et  de  l'hunianite,  auquel  Ton  fait  appel  pour 
justifier  la  participation  du  Canada  dans  la  presente  guerre. 

II  est  connu  dans  tout  le  monde  entier,  que  TAllemagne, 
l'Autriche,  l'ltalie,  qui  formaient  jadis  la  triple  alliance,  que  cette 
triplice,  en  examinant  bien  leur  histoire  depuisces  dernieres  annees, 
que  la  conduite  de  ces  grandes  nations,  n'a  pas  tou jours  ete  con- 
forme  a  la  cause  du  droit,  de  la  justice,  de  l'hunianite. 
Et  pour  ne  citer  que  les  evenements  les  plus  saillants,  qui  se  sont 
passes  chez  ces  nations,  mentionnons  1' annexion  faite  injustement 
par  l'Autriche,  de  la  Bosnie,  d&  l'Herzegovine,  l'ltalie  s'annexant, 
aussi  injustement  que  la  premiere,  la  Tripolitaine  et  la  Sireneide,  en 
un  temps  ou  la  France,  1' Angleterre  et  la  Russie  declaraient  dans  le 
temps  etre  le  plus  grand  vol  de  chemin,  commis  en  plein  vingtieme 
siecle,  l'Allmagne  qui  a  renie  sa  signature,  qui  a  viole  son  chiffon 
de  papier,  l'engageant  a  respecter  l'inviolabilite  du  territoire  de  la 
Belgique.     Comme  on  voit,  ces  nations  ne  se  sont  pas   toujours  ins- 
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pirees   de  ce  magnifique  symbole,  la  cause  du  droit,   de  la  justice, 
de  Thumanite. 

Et  que  doit-on  penser  de  la  France?  Nous  ne  sachons  pas  que 
tout  ce  que  la  France  a  fait,  en  ostracisant  son  propre  clerge  depuis 
50  ans,  qu'elle  l'a  fait  au  nom  de  ce  meme  symbole,  qu'elle  invoque 
aujourd'hui,  la  cause  du  droit,  de  la  justice,  de  l'humanite  pour 
combattre  les  autres  nations.  Et  le  chiffon  de  papier  qui  liait  la 
France  a  la  Russie,  dans  une  guerre  offensive  sinon  defensive, 
qu'est-ce  que  la  France  en  a  fait  dans  la  guerre  russo-japonaise  ? 
Elle  a  foule  a.  ses  pieds  ce  chiffon  de  papier,  parce  qu'aux  termes  de 
ce  traite,  la  France  etait  tenue  d'intervenir,  pour  defendre  la  Russie 
attaquee  par  le  Japon.  I/Angle terre,  son  histoire  en  est-elle  une 
faite,  qu'elle  se  soit  tou jours  inspiree  comme  les  premiers  de  ce 
meme  symbole  ?  Non,  le  chiffon  de  papier,  qui  la  liait  au  Japon  au 
temps  de  cette  meme  guerre  russo-japonaise,  elle  le  foulait  egale- 
nient  a  ses  pieds.  C'est  autant  d'enigmes  que  la  philosophic  de  nos 
sauveurs  d' empire,  qui  ne  nous  ont  pas  encore  appris  le  pourquoi, 
de  la  violation  de  ces  chiffons  de  papier. 

Ajoutons  a  cette  nomenclature  de  faits,  quand  l'Angleterre 
entreprenait  la  conquete  de  l'Egypte,  en  1882,  sous  le  plus  fallacieux 
pretexte,  que  le  Khedive  d'Egypte  n'honorait  pas  ses  dettes  envers 
l'Angleterre,  et  que  cette  meme  Angleterre  qui  promettait  a  toutes 
les  grandes  nations,  qu'elle  se  retirerait  de  l'Egypte  une  fois  qu'elle 
aurait  atteint  son  but,  y  est-elle  demeuree  la  depuis  ce  temps  au 
nom  de  la  cause  du  droit,  de  la  justice,  de  l'humanite  ?  Mais  les 
grandes  nations,  elles,  ont  appris  depuis  longtemps  que  la  maxime 
de  John  Bull  "What  we  own  we  keep."  Et  la  spoliation  honteuse 
de  l'independance  des  Boers,  il  vaut  mieux  ne  pas  en  parler,  car  elle 
a  assez  souleve  dans  le  temps  la  reprobation  universelle. 

Et  la  presence  des  Allies  a  Salonique,  pretextant  qu'ils  sont 
alles  la,  pourfaire  respecter  par  la  Grece  le  traite  qu'elle  avait  avec 
la  Serbie,  et  qu'elle  foulait  a  ses  pieds.  Or,  si  les  Allies  sont  justi- 
fiables  d' avoir  recours  a  la  force,  pour  forcer  la  Grece  de  marcher, 
la  cause  du  droit,  de  la  justice  et  de  l'humanite,  aurait  du  forcer 
les  autres  grands  pouvoirs  a  intervenir,  dans  la  guerre  russo-japo- 
naise pour  forcer  par  la  force  la  France  et  l'Angleterre,  qui  ont  me- 
prise  leurs  chiffons  de  papier  a  l'instar  de  la  Grece. 
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Que  penser  des  Allies,  pretendant  qu'ils  font  la  guerre  en  ce 
moment,  pour  la  cause  de  la  civilisation,  de  l'humanite  ?  Si  tel 
etait  le  cas,  comprendrions-nous  que  des  nations  hautement  civili- 
sees,  telles  que  l'Amerique  du  Nord  et  du  Sud,  l'Espagne,  la 
Suisse,  la  Hollande,  la  Suede,  la  Norvege,  le  Danemark  se  croise- 
raient  les  bras,  en  face  du  droit  qui  se  meurt,  de  l'agonie  de  la 
civilisation  et  de  l'humanite  ?  II  n'y  a  qu'une  reponse  a  cette  pre- 
tention :     C'est  un  non  bruyant  qu'il  faut  opposer. 

Pouvons-nous  oublier  dans  1' analyse  de  l'histoire  des  nations 
du  monde,  et  pour  notre  argumentation,  le  role  que  la  Russie  a  joue 
depuis  50  ans  ?  Son  histoire  nous  enseigne  que  le  potentat  qui 
gouverne  ce  pays,  a  tou jours  eu  un  tres- grand  interefa.  laisser  son 
peuple  de  150  millions  d' habitants,  vivre  dans  1' ignorance  et  l'escla- 
vage.  Le  Tzar  de  Russie,  ce  potentat  qui  a  toujours  maintenu  ce 
joug  de  fer,  sur  le  dos  de  la  Pologne,  il  a  cru,  cet  autocrate,  dans  sa 
detresse,  voyant  yenir  le  danger,  que  quelqu'un  plus  fort  que  son 
grand  pouvoir  despotique,  qu'il  exerce  malheureusement  depuis  trop 
longtemps  sur  son  empire,  qu'il  pouvait  etre  pris  au  serieux,  par  ce 
meme  peuple  persecute  depuis  si  longtemps,  qu'il  rendrait  la  Po- 
logne libre  et  independante,  si  elle  voulait  bien  rester  fidele  a  ses 
armies.  Que  penserions-nous  d'un  apache,  qui  tiendrait  un  couteau 
sur  la  gorge  de  sa  victime  aussi  longtemps  que  son  forfait  peut 
durer,  et  voyant  venir  la  police,  dirait  a  sa  victime  avait  de  lacher 
prise:  "Je  te  promets  que  si  tu  ne  veux  pas  te  venger  sur  moi,  je  te 
rendrai  la  liberte  ?  "  Non,  non,  ce  que  l'univers  connait  de  ce  poten- 
tat, c'est  que,  c'est  grace  a  la  revolution  qui  a  eclate  au  milieu  de 
son  peuple,  au  retour  de  la  guerre  avec  le  Japon,  que  ce  despote  a 
accorde  cette  espece  d' institution  parlementaire,  connue  sous  le  nom 
de  la  Douma.  Et  dans  tous  les  pays  civilises,  on  est  plut6t  d' opi- 
nion que  dans  ce  grand  pays  de  Russie,  il  vaudrait  bien  mieux, 
pour  le  grand  bien  de  ce  peuple,  taillader  ce  grand  territoire,  et  le 
reduire  a  la  proportion  des  capacites  du  Tzar,  de  savoir  gouverner 
un  peuple.  Comme  on  le  voit,  ce  potentat  est  loin  d'etre  haute- 
ment civilise  lui-meme, 

II  ne  faut  pas  perdre  de  vue  non  plus  que  John  Bull,  tient 
encore  l'lrlande  par  la  gorge  :     "What  we  own  we  keep." 


Et  nous  resumons  que  nous  sommes  dans  le  vrai,  que  nous 
avons  franchement  dit  la  verite.  Et  la  conduite  du  grand  pape 
Benoit,  ne  peut  que  justifier  notre  maniere  de  voir.  Oui,  c'est  a 
genoux  que  les  eatholiques  du  monde  entier,  ont  accueilli  la  ferrnete 
du  vrai  successeur  de  St- Pierre,  quand  le  pontife  refusait  de  se  pre- 
ter  au  jeu  des  intrigues  des  deux  groupes  de  nations  qui  se  font  la 
guerre,  et  cette  digne  attitude  si  conforme  a  la  .vraie  doctrine  de 
rHomme-Dieu,  qui  est  venu  sur  la  terre  enseigner  aux  homrnes  : 
Aimez-vous  les  uns  les  autres  comme  des  freres—  raffermissant 
davantage  la  conscience  universelle,  et  qu'au-dessus  des  passions 
huinaines,  il  y  a  la  loi  divine,  la  loi  immuable  de  Dieu,  qui  ne  tran- 
sige  pas  avec  les  pecheurs,  si  ce  n'est  que  pour  mieux  epancher  sa 
sainte  misericorde. 

Et  comme  appendice  :-  -- 

Puisque  les  Etats-Unis  ont  decide  d'intervenir  en  faveur  de 
la  paix,  et  que  le  president  Wilson  en  est  rendu  a  dire  aux  nations 
en  guerre,  que  l'heure  est  arrivee  de  faire  la  paix,  invitant  les 
plenipotentiaires  de  tous  les  pays  ennemis,  et  ceux  nieme  des  neu- 
tres,  de  se  reunir  le  plus  tot,  pour  jeter  les  bases  d'une  paix  juste, 
equitable  et  durable,  pour  tous  les  peuples  en  guerre.  Les  Allies,  a 
venir  jusqu'ici,  ont  toujours  pretendu  qu'ils  combattaient  pour  la 
cause  de  la  justice,  de  l'humanite,  et  qu'ils  continueraient  de  com- 
battre  aussi  longtemps  qu'ils  n'auront  pas  assure  aux  petites 
nationalites,  dans  Tavenir,  le  droit  a  la  vie,  a  leur  part  de  soleil  et 
de  liberte,  comme  de  la  libre  expansion  de  leurs  interets.  Or, 
fortes  de  ce  grand  principe,  les  nations  qui  sont  en  guerre,  se  disent 
toutes  en  etre  animees.  A  vous  rappeler,  messieurs  les  plenipoten- 
tiaires charges  de  negocier  la  paix,  que  le  Canada  est  lui  aussi,  une 
petite  nationality,  qui  -a  detruit  et  porte  une  grave  atteinte  a  sa 
propre  existence  et  a  son  avenir,  par  sa  participation  a  la  guerre. 
Par  cette  intervention  inopportune,  des  milliards  de  dollars  vont 
peser  lourdement  sur  les  epaules  des  presentes  generations,  en 
raeme  temps  que  ces  milliards  a  payer  serviront  de  legs  pour 
notre  posterite. 

Considerant  que  les  peuples,  comme  les  homme$,  ne  naissent 
pas  avec  le  joug  de  l'esclavage,  qu'il  soit  bien  resolu,  comme   il   est 
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opportun  de  le  faire  de  la  part  du  peuple  canadien,  d'interceder, 
d'exiger  nieme  de  la  part  des  negociateurs,  lorsqu'ils  se  reuniront 
autour  du  tapis  vert  du  tribunal  de  La  Haye,  ou  dans  n'importe 
quel  autre  endroit,  pour  y  jeter  les  bases  de  la  paix  du  raonde,  que 
les  charges  des  nations  en  guerre,  ceux  de  1' entente  et  ceux  des  na- 
tions du  centre,  comme  aussi  ceux  des  pays  neutres,  et  plus  particu- 
lierement  ceux  des  Etats-Unis,  qui  sont  nos  nieilleurs  amis.  Et  nous 
esperons  que  M.  le  president  Wilson  qui  en  sera  le  premier  choisi, 
ne  manquera  pas,  nous  en  sommes  persuades,  en  homme  droit  et 
juste,  de  faire  entendre  sa  voix  puissante  lors  des  prochaines  assises 
de  la  paix,  en  faveur  des  pays  faibles,  clamant  pour  nous,  a  defaut 
d' entendre  une  vraie  voix  canadienne,  dans  ce  grand  concert  de  la 
paix,  Findependance  du  Canada. 
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